
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Homélie du  Père Jean-Philippe Fabre, prêtre du diocèse de Paris 

Messe du 6 août 2017 – Fête de la Transfiguration du Seigneur  

En direct de Boulaur (32) 

 

« Ce qu’il y a de fou dans le monde, voilà ce que Dieu a choisi ». 

 
Il est une grande tentation pour le chrétien. Elle consiste à réduire le mystère de Dieu à ce qui se 
conçoit humainement. C’est la même tentation qui réduit l’évangile à une histoire de bon sens ; 
qui réduit l’action chrétienne à une belle morale ; qui réduit le message de l’Église à de nobles 
valeurs ; qui réduit une vocation religieuse à une suite de circonstances.  
On veut bien de l’évangile mais à condition qu’il se soumette à nos propres valeurs universelles : 
l’amour, le respect, la tolérance... On pense volontiers que si l’on gardait du message de Jésus 
ce qui est raisonnable, alors l’Église saurait s’adapter aux idées de son temps. Du coup, on 
pourrait être des chrétiens, audibles et bien installés, à la manière de Pierre qui, ne comprenant 
pas ce qui se joue sur la montagne de la Transfiguration, propose de planter trois tentes. Vous 
voyez le risque. C’est celui d’évacuer ce qu’il y a de sacré, ce qu’il y a de divin, ce qu’il y a 
d’inaccessible à la raison humaine. C’est celui de se faire un Dieu à son image. 
 
La Transfiguration de Jésus, c’est précisément l’antidote à cela. Ce qui se passe sur la 
montagne empêche de réduire le ministère de Jésus à des gestes de bienfaisance ou à un 
simple message d’amour. Car ce qui se passe là-haut ne peut se comprendre avec la raison. 
Tout y est surnaturel : le visage brillant comme le soleil, les vêtements blancs comme la lumière 
la présence d’Élie et Moïse, la nuée lumineuse. Jésus monte sur la montagne pour 
qu’apparaisse clairement aux disciples que toute vie, à commencer par la sienne, vient de Dieu 
et mène à Dieu.  
  
La vie religieuse, c’est la même chose. Toute tentative de réduire le regroupement de ces jeunes 
sœurs ici à un phénomène rationnel serait vouée à l’échec. La présence des cisterciennes à 
Boulaur n’est pas simplement une survivance culturelle de notre héritage chrétien ; il n’est pas 
non plus une curiosité incongrue réductible à un reportage, fût-il au Jour du Seigneur. Enfin, il 
n’est pas un choix de vie intolérable, preuve qu’il reste du fanatisme dans le christianisme.  
 

Chers frères et sœurs, par les contours de la providence, il se trouve que je connais bien la 
communauté de Boulaur et que je viens ici souvent. Je peux attester deux choses. D’une part, 
qu’elles ont les pieds bien sur terre. Je les ai vu nourrir les cochons, s’occuper du vêlage, 
éplucher des haricots verts, rentrer les foins et même, ce qui n’est pas le moins téméraire… 
conduire les tracteurs ! 
 

Mais je peux attester d’autre part que leur vie ne peut se réduire à une entreprise agricole… 
J’ose le dire devant elles, elles sont un peu folles. « Ce qu’il y a de fou dans le monde, voilà ce 
que Dieu a choisi ». Car en effet, leur vie ne peut s’expliquer par des arguments humains. Le 
choix qu’elles ont fait, c’est le choix de Dieu. Ces sœurs sont le signe permanent de la 
Transfiguration de Jésus. Elles sont le signe, au cœur de ce monde, que la vie humaine ne peut 
trouver son sens en elle-même. Elles sont comme transfigurées et nous rappellent que rien ne 
pourra nous combler que Dieu seul. C’est pour cela qu’aucun de nous ne peut réduire la 
conduite de sa vie à une simple sagesse de bon sens. 

 

Chers frères et sœurs, entendons cet appel à retrouver le sens du sacré. Non pas celui de 
l’étendard nostalgique et conquérant que brandissent des formes d’intégrisme. Non, tout 
simplement, reprenons conscience que nous sommes appelés à être transfigurés, que la source 
et la finalité de notre vie sont en Dieu. Un vrai sens de Dieu donne le vrai sens de la vie 
humaine.  
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Car, l’homme est fait à l’image de Dieu et non l’inverse. Et cette image, c’est Jésus transfiguré, 
préfiguration de chacun de nous. Dès maintenant, Dieu nous prend comme ses fils bien aimés 
en qui il met toute sa joie. Si nous croyons vraiment que nous sommes des êtres surnaturels, 
alors nos vies trop horizontales retrouveront leur verticalité, et par suite, leur vrai sens.   


